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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'eot levé ce matin, on croit qu'il gronde contre . .. Il n'y a que les petits hommes qui craignent lss petits écrits. 

Progressistes dupés. 
L'article que nous avons publié au sujet 

du rôle di& dupes joué pat· les progressistes, 
au '><:iu ,les A:ss·Jl' t;ttions libérales, a déplu 
aux démocrates naïfs visé'"! par nous. 

Ces bravai! gens qui c1•Ji~:1t .>J montrer 
énormément malins eu restant <laus les 
Associations libérales doctrinail'es, sont 
froissés de s'eutendre traiter comme de 
simples jobards. 

Leur irritation se conçoit - mais elle ne 
peut modifier notre opinion à cet égarr!. 

Pour nous, les progressistes fon t une 
amère bêtise en restant dans les Assoc1 itions 
libérales, où, manifestement, ils 11'.,rriveot 
à rien, qu'à attraper des horion.;. 

Pour nous, l'union c:n•n· e3 doctriuaites 
et les démocrates devieut de plus en plus 
irréalisable. 

Les derniers évènements l'ont démontr~ ; 
les doctrinaires, beaucou;> plus conserva­
teurs que libéraux, se rapprocheront des 
catholiques plutôt que de céder sur un seul 
point aux progressistes. 

Plutôt que d1uccorder une extension du 
droit de suffrage aux progressistes, ils accor­
deront une augmentation de traitement aux 
chanoines. 

Plutôt que de faire uue loi protégeant 
sérieusement les ouvriers victimes d'acci­
dents, ils protègeront légalement les petits­
frères victimes <les tribunaux. 

Pour eux, la politique des intérêts, la 
politique du ventre est la chose principale; 
la politique de principo e'st l'accessoire -
moins que cela même : c'est simplement 
le rideau derl'ière lequel on peut se livrer 
à tous les tl'ipotages fructueux. 

D'ailleurs, si les doctrinaires avaient 
voulu, sérieusement, l'alliance avec les pro­
gressistes, ils auraient depuis longtemps 
adopté le principe de la. représentation 
proportionnelle qui, seule, aurait témoigné 
d'un sincère dl·sfr d'entente loyale. 

Mais - dit un journal liégeois qui combat 
les conclusions de notre précédent article­
les doctrinaires de l'A:>sociation libérale 
n'ont pas eu à repousser la représentation 
proportionnelle, puisquecelle-ci n'a pas été 
proposéd à l'association. 

Mais, pourquoi, la repréaeutation propor­
tionnelle n'a-t-elle pas été proposée pa1· les 
progressistes'( 

Apparemment parce que les progressistes 
savaient d'avauco qu'elle serait repoussée­
car, dans le cas conkaire, ces étranges pro­
gressistes ne présentant même pas, avec 
chance de succès, une proposition avauta­
gieuse - pour oux - seraient de vulgaires 
imbéciles. 

Cette discusion du reste est inutile et les 
faits parlent assez haut pour que l'on puissè 
se dispenser d'ergoter. 

Cbaquefois que les progressistes ont lutté 
à !'Association libérale ils ont été battus à 
pli~tes coutures. 

D'abord quand il s'est agi des incompa­
tibilités. 

Ensuite, lot·s de la réélection do M. 
llanssens. , 

Plus tard, quand il s'est agi de l'expul­
sion de M. 0:1car Beck. 

Enfin, quand il a fallu se prononcer sur 
la honteuse exécution du pauvre ùÇlestin 
Demblou. 

Nous en pasBons - et ùei meilleures. 
Or, qu'est-il ardvé quand la lutte a été 

engagée en dehors de !'Association. 
M. Hans;;ens ~ mauva.is dernier à l'Asso­

ciatiou - a passé beau premier' devant le 
corps électoral 

M. Beck, chassé de l'Association,a obtenu, 
en engageant seul la lutte, un nombre de 
voix à peu près égal à celui que toutes les 
influences doctrinaires réunies avaient pu 
donner aux candidats de !'Association. 

Ces simples exemples prouvent assez de 
quelle force disposeraient les progressistes 
s'ils se décidaient. à s'organiser pour la lutte 
en dehors du lupanar doctdnaire. 

Toutes les arguties des p1 ogrcssistes­
associationistes 10 parviendront pas à empê­
cher que M. Magis, doctrinaire, à la tête de 
ses pareils, S(lit élu, sa.us avoir même à se 
donner la peine de lutter. La lutte, la 
grande lutte, dans cette société ridicule, se 
concentre entre d'illustres personnages 
comme des Lourtie ou des Simonon, êtres 
inèonnus, ignorant peut-être ce que signi­
fient les mots de libéra.lieime ou de démo­
cratie - et divisés simplement par de misé­
rables questions d'intérêts locaux et tl'am­
bitiou s villageoises. 

De ttmps à autre, il ost vrai, les doctri­
naires, par charité, laissent passer un pro­
gressiste, mais ce n'est jamais que quand ce 
progressiste est noyé dans un assez grand 
nombre de doctrinaire, pour n'être point 
dangereux. 

Ln preuve eu est d'ailleurs dans ce fait 
indéniable que les progressistes admis, soi­
gneusement muselés, dans la bergerie doc­
trio~ire, n'ont jamais rendu le moindre 
service aux démocrates de l'Associatiou. 

Ils n'ont ni empêché M. Demblon d'être 
révoqué, ni M. BBck d'être exclu. 

Que nous fait donc alors la présence dans 
l·l comité de l'Association de deux ou trnis 
pr •;.?.'C ;;i,tes, puisqu'il n'y font rien. 

lJu 1 e:>te, si même les progressistes par­
venai~ut à avoir un jour la majorité dans les 
: ssocia<iûus - ce que nous ne pensons pas, 
les doctrinaires, maîtres des grandes admi­
nistrations, ayant bien plus facile de faire 
des fournées de.membres - ils n'en seraier.i.t 
pas plus avancés. 

Immédiatement les doctrinaires - moins 
naïfs, eux - s'empresserait-nt de quitter 
une société dont ils ne seraient pas les 
maîtres et ils s'empresseraient alors de cher­
cher à s'entendre avec leurs bons amis clé­
ricaux. 

Et toute la lutte serait alors à recom­
mencer, devant le corps électoral. 

C'est-à-dire que les progressistes après 
s'être résigné, pendant des années, à être 
battus, se trvuveraient alors dans la situa­
tion, où ils seraient demain s'ils quittaient 
!'Association 1 

Ils devaient lutter ouvertement contre les 
doctrinaires. 

Or, puisque, inévitablement, il faudra en 
ai·river là, pourquoi ne pas commencer tout 
de suite . 

. Nous avons épousé ia doctrine qui nous 
fait cles queues et qui uous injurie par­
dessus le marché - quand elle ne uous 
flanque pas des raclées. 

Nous faisons un mauvais ménage. 
Divorçons 1 
Ainsi, du moins, on saura. ce que nous 

sommes et la doctrine ne pourra plus nous 
endosser les enfants qu'elle se fait faire par 
les cléricaux qu'elle raccroche sur les 
trottoirs des lois scolaires et des budgets 
des cultes. 

Le progressisme a épousé une vieille 
catin 'iUi le déshonore et qui lui coûte les 
yeux de la tête. 

Qu'il la lâche. 
D'abord cela sera plus honnête. 
Et - ensuite - moins bête. 

CLAPETTE. 

Perspectivophobie. 
Cet animal de Ziane a décidément une 

h.orreur invincible pour toutes les perspec­
tives: 

On sait avec quel parti pris il a gâté celle 
do la rue Grétry, en faisant placer au bord 
de la Meuse les poteaux du téléphone. 

On se souvient que, dans le seul but de 
gâter la. perspective de la ruo J ouruelle, il 
avait fait construire une maison en plein 
dans l'axe de cette rue. Cela nous a même 
coûté viugt-ciuq mille francs,quaod il a fallu 
démolir ce bâtiment. 

Et aujourd'hui, voilà que cet échevin de 
malheur gâte encore une magnifique pers­
pective, celle du quartier Ste-Marguerite. 

Cette perspective, on pouvait l'admirer, il 
y a quelque temps encore, du haut de la 
terrasse - connue sous le nom de Trihay -
qui domine la rue des Fossés, à St-Laurent. 

Aujourd'hui, on ne peut plus jouir de ce 
poitit de vue. 

Il y avait là une perspective - et cela 
gênaît Zizi. 

Ne pouvant raisonnablement établir là 
des perches - qui, d'ailleurs, n'auraieut 
pas suffi à gâter complètement la perspec­
tive - il a fait construire, en cet endroit, 
une baraque en planche où l'on remise tous 
les outils détraqués appartenant à la ville. 

On dit même que le cerveau de Zizi y 1c.st 
déJà. 

1\1. Ziaue pouvait choisir dans l'occurence, 
parmi les trente-six magasins ou hangars 
disponibles en ville. Mais il y avait une 
perspective à gâter et Zizi n'a pas hésité. 

Conclusiou: les locataires des maisons 
qui se trouvent dans les environs cle cette 
nouvelle boulette de Ziaue, déménagent 
avec entraiu en réclama1tt des dimin.utious 
de prix des loyers - et Zizi est adoré pa.1· 
une centaine <le personnes de plus. C. 

M. Lambert et M. Dubois. 
Conte progressite. 

Je ne sai':! pas si vous avez connu M. Lam­
bert. Tout le monde a connu M. Lambert; 
un homme qui vous dépensait mille francs 
pour une élection, qui faisait ses Pâques, 
engueulait les curés, lisait l'Enquêt~ sco­
laire, prônait Louis-Philippe, admirait 
Frère-Orban, et mourut en première classe 
l'an passé administré de Notre Mère la Ste­
Eglise. 

Pauvre M. Lambert l C'est la mort de M. 
Dubois qui l'a tué. Que voulez-vous? Est-ce 
tlue c~ crét!n de Dubois qui allait à la messe 
tous les dimanches, qui buvait du bour­
gogne avE:c tous les calotins de la paroisse, 
ne ,se mêlait pas de critiq_uer M. Bara et M. 
Fi:ere-Orban, l'Ecoile belge, !'Enquête sco· 
la1re et tous les libéraux les plus posés de lâ 
commune 1 

Voyons, sérieusement, mettez-vous à la. 
place de M. La.mbert. M. Dubois, depuis 
quarante an,s, c'était son Joujou, son passe­
temps, sa tete de Turc. 'Ious deux avaient 
ét~ tour à ~our bo!lrgmestœs, selon les ca­
pnces de 1 urne electorale · tous deux s'en 
voulaient, se querellaient,' se déchiraient 
dans les gazettes, se faisaient donner des 
charivaris dans la rue. M. Lambel't tl'aitait 
M. Dubois de jésuite. ~1. Dubois traitait M. 
~am~ert d~ petroleur, et quand M. Dubois, 
il y vmgt-c1uq ans, avait demandé un crédit 
pour restaurer les tableaux de l'égfüe, 
comme M. Lambert lui avait rivé 1>0n clou l 
';(outle m_onde ~e~a~pelait cela. ~1. Lambert, 
Il est vrai, avait fim par voté le crédit de­
ma?-dé, pou~ ne pas se faire !.'emarquer, 
mais comme il avait bien dit à M. Dubois 
qu'il en avait aasez, lui, des bondieuseries 
ùe la calotte et des ecce homo de la boutiqu<: 
du curé! Tonnerre! c'était un rude homme 
que M. Lamb~rt1 un homme à poigne, un 
nomme de prmc1pes, roide comme une barre 
de fer, et ;,,i quelque chose a jamais étonné 
les gens, c'est que deux de ses fils se soient 
f~it curé et ~roi~ de ses filles béguines. Ce 
n est pas hu qm se ferait curé ni béguine. 
Tonnerre! 

Oui, tout cela est vrai, mais, voyez-vous,· 
q.uand on a le tempét·amen t et les convic­
tions de M. Lambert, c'estqu'on est né pour 
la lutte, il n'y a plus de comOa.ttants. 

M. Dubois est mort il y aura deux ans aux 
prunes. Ça, p~r exemple, ce n'était pas une 
gr!l'nde perte, car enfin, ce n'était qu·un 
cler1cal, et de cette graine là, comme disait 
M:Lambert, on en a toujours assez. Sa fa­
mille! Bah on ne manque jamais de rien 
quand ou est ami des soutanes, et comme 
ou dit aux pa.ys wallon, une ardoise d'église 
est le meilleur et le plus inébranlable des 
abris. 

O.ui, mais, M. Lambert, lui, que va-t-il de­
vemr 1 

Ah, vous 'ous dites peut-être : cet homme 
va être heureux, M. Dubois ne sera plus là 
pour l~ ~ontrecarrer, pour ~e contredire, 
pour lm rue au nez, pour lm mettre le bâ­
ton dans les roues. 

M. Lambert, sans opposition, va rëgner 
dans la commune, et surtout y faire régner 
ses principes à lui, les principes du libéra­
lisme, de M. Rolin-Jacquemyns et de M. 
Frère-Orban. 

Ne iugt-z pas si vite. 
Quand M. Dubois fut mort et enterré, 

quand M. Lambert, en revenant de l'offran­
de, vint retrouvé au cabaret du Cheval 
Blanc tuus ses amis les libéraux dont il 
était l'oracle, qui fut embarrassé? Ce fut. M. 
Lambert. 

Sur qui allait-il taper, maintenant que 
son vieux Dubois n'était plus là? 

Polichinelle sans gendarme, Arlequin 
sans Pierrot, cela n'a pas le sens commun. 
Que faire? 

Discuter un programme ? M. Lambert 
n'avait jamais su ce que cela veut dire, un 
programme. Il était libéral lui, Lambert, et 
c'était incontestable puisqu'il n'allait à la 
messe qu'aux jours d'enterrements, qu'il 
malmenait Dubois et tournait les curés eu 
bourriques. Il était libéral, c'est certain, 
puisqu'il mettait toujours sa croix dans le 
carré bleu aux élections, mais enfin, M. 
Lamber~ devait bien sa vouer qu'il ne savait 
pas au JUste ce que c'est qu'un libéral, ni 
pourquoi il était libéral, et il ne pouvait se 
dissimuler qu'aujourd'hui que Dubois était 
mort, qu'on lui avait volé son calotin, le rôle 
de libéral deviendrait terriblement difficile 
pour lui. 

- Diable, se dit M. Lambert, comment 
vais-je m'y prendre pour me passer de ce 
sacré Dubois? 

Adminisker? Fafre des routes? Eudiguer 
le urisseau ? Diminuer les contributions? 

M. Lambert n'y pensa même pas. Il n'é­
tait pas administrateur, lui; il n'allait pas 
non plus casser des pierres sur uu chemin ; 
le ruisseau ne le regardait pas, et quant aux 
contributions, on ne peut les augmenter ou 
les diminuer quand ou veut, il n'y a rien de 
précieusement libéral là dedans. 

Or, M. Lambert voulait faire du libéra­
lisme. Libéralisme uva.ut tout, qu'importait 
le reste? li n'était pas le plus vieux libéral 
de sa commune, pour faire travailler des 
maçons et paver des chaussées . Ça Dubois 
l'aurait fait aussi bien que lui, et sacrebleu, 
lui, La.mbert, un libéral, avait autre chose 
à faire. 

. Cepeudaut, les jours succédèrent aux 
]Ours et los mois succédèrent aux mois. M. 
Lambert maigrissait à. vue d'œil 

Pourquoi aussi ce damné D~bois était-il 
mort comme ça, sans crier gare, à soixa.nte­
deux ans? Est-ce qu'on meurt à soixante­
deux ans qu.and on ,est ca~holique et qu'on a 
d<is adversaues hberaux a entretenir? 

Pauvre M. Lambert! Il se considérai t 
comlll:e un. orphelin depuis la mort de M. 
Dubois, et il avait bien raison le pauvre 
homme, car déjà l'on si~ disait partout à 
l'oreille que Lambert était touché maté 
fini. Il ne savait plus rien dire mai~teuant' 
et l~s bo?-Ines .~me~ (on en trouve partout): 
allaient JUsqu a dire que Dubois n 'était 
mo~t q.ue. su~ le~ ordres, de l'évêché, lequel 
avait arns1 reduit au chomage fore~ le libé­
ralisme de M. Lambert. 

Qu'arriva-t-il? ou le devine aisément. La 
fraction Dubois morte avec son chef fut un 
jo~r bien surprise de s'ap9rcevoir qu'en réa­
hte . l~s Lambertistes vai1Jqueurs étaient 
aussi mcapables d'administrer la commune 
que l'avaient été les Duboisiens autl'efois et 
que tant. sous .le rapport de la bêtise que 
sous ?elu1 de l.'mcapacité, il y avait égalité 
~arfa.ite e:itre ~ous, l~s gens du village; que 
l'.o~ peut etre unbeclle dans tous les partis, 
hberal ou catholique, et que, de même que 
l_'oo p~ut radoter eu allemand comme eu 
français, on peut fort bien être doctrinaire 
ou calotin,mais cependant rester fou à lier. 

Oo se rappela. la vie si bien remplie du 
p~uvre Dubois, l'existence si dévouée du 
vieux Lambert et l'on en arriva sans diffi­
cultés à conclure qu'en somme ces deux 
braves ~our&mestre~, tout en se querellant, 
e°: s~ ?-emolhssant l un l'autre avaient né­
glige, il est vrai , les intérêts de la commune 
mais ei;i revanche, avaient singulièrement 
ar.ron~1 leur petit 1.aagot, Dubois avec sa 
chentele des couvents .LJambert avec sou 
étude libéralè. ' 

M. Lambert ne survécut pas à l'affront 
q_ue le décès de Dubois lui avait infligé. 
V1yre sans ~ap'3r sur le goupillon, ne pou­
vai~ conven11· à cette âme ardente, ignorante 
mais aboyeuse pour laquelle en dehors de la 
question libéro-cléricale tout est vanité rien 
que vanité. ' 

Il mourut un jour au soir, d'une aflection 
de doctrine. 

Il tr~nait depuis longtemps. Vainement 
ses. amis se ùtgm:si,reut-ils eu curés, en ca­
lotms, en ultramontains, pour l'exciter et 
par. une bienfaisante colère ramener chez le 
patient la vie qui s'éteignait: tout fut inu­
tile, et juste à la St-Jean M. Lambert en­
t~ai~ e~ jouissance de sa dernière demeure, 
v1s-a-v1s de celle de M. J)ubois. 

Puissent ces deux illustres combattants 
g11:erroyer encore dans leur maison souter­
ra.me. Ils ont ! 'éternité devant eux· il n'en 
faut pas moins pour terminer le 'tournoi 
qu'ils avaient commencé sur la terre. 

Puissent aqssi les libéraux et les calotins 
prendre exemple sur mou héros ot se rappe­
ler qu'en saine politique, il faut combattre 
ses ad':ersaires, mais avec ml)dération, sans 
le~r faire trop de dommagds, les entretenir 
meme au besoin, de manière à toujours 
avoir du pain clérico-libéral sur la planche. 

C'est grâce à cette sage prévoyance que 
notre libéralisme règue et règnera long­
~mps encore. Il comprend qu'il ne serait 
nen sans les déricaux; c'est avec les cléri­
caux qu'il amuse le public, qu'il effraye les 
naïfs. Ma·s 11 ne veut pas la mort des pê­
?heurs cath,1liques. 11 leur voto tous les 
JO Urs des u.ppoi!1temc11 ts, il les cajole et ne 
les frappe que JUS te as~ez fort pou1· divertir 
la galerie. 
, ~~ai.s ma~e:ur au. libér~li~me le jour où 

1 op1mon clencalu \ 1i.11Jra.1t a mou1·ir. Il ne 
resterait pl1!s à. .M . .I!'rère-Orban qu'à suivre 
M. Lambert dans la tombe. 

Dieu nous préserve d'une pareille iufor­
tu11e ! 

JULES WILMART. 

Travaux publics. 
On sai.t avec qu~lle co.ID:pétence et quel 

sens pratique, M. Z1aue dmge los travaux 
de la ville. 

Un exemple entre mille. 
L'enclos de J onrUl•' 'c est - ou le sait -

transformé depuis p1us1eurs années eu rues 
dont l'un~, partant du l'angle de la rue des 
Franchimouto.is - à côté <lo la maisou 
Chaumont, bien connue dui h~geois - ~oit 
aboutir place Maghin. 

Or, voilà des années déjà q ne la rue existe 
et on n'y !oit encore aucune trace tle pavage. 

Quan.t 11 pleut - c~ il plc.:at tuujours dans 
notre fi.cl.lu pays - c est un cloaque infect 
où il est impossible de s'aventurer et cette 
rue, qui doit être utilisée pour le charriage 
et pour le passage des bestiaux arrivant par 



!a gare.de Vivegnis, est, en fait, absolument 
impraticable. 

C'est que la ville n'a pas d'argent, direz­
vous. 

_Soit, mais voici qui réduit l'argument à. 
neant: 

Depuis plusieurs mois, des propriétaires 
des environs ont offert à la ville de lui faire 
l'avance des fonds nécessaires au pavage de 
la ruv et, à l'heure qu'il est, ils attendent 
encore que la ville daigne accepter leu,. 
argent. 

N'est-ce pas que l'on a bien fait de rap­
peler le brave Zia.ne dans le Collége. 

Tous mendiants I 
Le •fait divers n est dans le marasme, 

c'est même le seul point de contact qu'il ait 
avec l'art, hélas! si maltraité de nos jours ... 
par les artistes surtout. 

La chose est triste à constater, mais elle 
indique bien le degré d'intensité de la crise 
que nous trtt.verdons et dont, seuls, les 
myopes du pouvoir ne daigr.ent pas s'aper­
cevoir, uniquement pour n'être pas forcé de 
s'en occupe ·. 

Chaque jour amène son petit contingent ; 
les crimE'S cle toute espèce sont plus que 
jamais à la lllode et dénotent les incessants 
progrès de la civilisation ... à rabours. 

Mais ce qui, eu ce moment, chôme plus 
que toute autre industrie, c'est celle du 
grand " fait divers n celui qui descend di­
rectement dn serpent de mer et autres 
canards périodiques. · 

Cette pénurie de nouvelles originales est 
trop grande pour que l'on puisse s'abstenir 
de signaler à l'attention des lecteurs une 
trouvaille quelesjournaux ont vulgarisée en 
la reproduisant avec un louable empresse­
ment. 

C'est une rerle qui ne pou.vait venir que 
d'Outre-Mauche, nous la donnons dans toute 
sa simplicité : 

"Un mendiant, retiré des affaires, vient 
" d'établir chez lui une école de mendicité. 

,, Las jeu11es pensionna.ires qui seront 
" confiés à se-; soins seront initiés à l'art de 
,, pleurer, de gémir, de feindre àes attaques 
n d'épilepaie, d'imiter des blessures, en un 
11 mot d'exciter la pitié des passants. 

n Comme les parents des élèves n'auront 
11 généralement pas de quoi payer les leçons, 
11 le professeur enverra ses disciples mendier 
n pour son compte, jusqu'à ce qu'ils aient 
n récolté le prix de la pension. n 

UN MENDU.NT RETIBÉ DES il'F.A.mEs, c'est 
un trait de génie; il y a tout un poème dans 
ces quelques mots. 

Vous le voyez d'ici, cc moncliaut, trainant 
la savate, re qui ne l'cmpê,.}he pas d'avoir 
du foin dans Ees bottes, chantant sur un 
rythme lamentable : 

Chrmens faites l'aum6ne faite3 la charit( 
qui se demande in 11ctte à. quelle sauce on 
apprêtera le turbot 11ui rloit paraître sur sa 
table, et regrette peut-être de n'avoir pas 
un sénat décadent il sa disposition pour lui 
indiquer la solution de cette gastronomique 
difficulté. 

On ferait, en bl'Odant sur ce thème, une 
très jolie opérelte, mais là n'est pas la 
question; ce qu'il faut voir surtout dans le~ 
quelques lignes qui précèdent c'est la pensée 
profonde qu'elles résument. 

Une école de mendicité 1 Evidemment 
cela nous manquait. Il y avait bien déjà les 
écoles de voleurs (et elles faisaient de rudes 
élèves), mais il nous fallait une école de 
mendiants 1 Nous l'avons maintenant et une 
des lacunes les plus regrettables existant 
dans l'organisation de la société actuelle 
se trouve oomblée. 

Il n'y a pas à. se le dissimuler, la codifi­
cation des principes du vrai mendiant se 
faisait désirer depuis longtemps. 

La place d'un semblable ouvrage est toute 
marquée dans la bibliothèque des familles , 
à côté du Matiuei d~ la parfaite cuisinière 
et du Traité à Z'U$(1ge des gens du monde. 

Il rendra d'inappréciables services, car le 
monde est peuple de mendiants. 

Mendiant l'avocat qui, par des périodes 
sonores autant que creuses, fait acquitter 
un coupable pour attirer les clients dans 
son cabinet. 

Mendiant le vieux bourgeois qui néglige 
sa famille et dépense le patrimoine de ses 
enfants pour obtenir les problématiques 
faveurs d'une vierge de marbre. 

Mendiant le commerç.'lot qui fait mille 
courbettes pour conservor la pratique. 

Mendiant ausi;i le magistrat qui se fait 
l'instrument d'un p11rli politique afin d'avoir 
de l'avancement. 

Mendiant le quémandeur de décorations. 
Mendiaut cucore le député qui brigue les 

suffrages dr ses électeurs. 
Mendiant lo ministre qui raccole des 

députés-souteneurs pour conserver son por­
tefeuille. 

Mendiants les rùis eux-mêmes qui font 
des risettes à leurs peup\es pour garder leur 
couronne. 

Cherchez où vous voulez, et vous direz 
commo moi: 

Mendiants 1 Mendiants 1 Tous mendiants! 
Qui méconnaîtt'a encore après cela la 

grandeur de lii conception et les dévelop-
pements qu'elle Cllmporte. . . , . , 

les uns que les autres, et l'on élèvera des 
statues aux plus savants. 

Et l'impartiale histoil"e s'enrichira d'un 
chapitre de plus qui portera comme titre : 
Les Mendiants célèbres. X. 

Théâtre Royal 
Nous avon.> eu mardi une bonne reprP,­

sentation du charmant opéra comique 
d'Ambroise Thomas, le Songe d'une Nuit 
d'été. 

Notre ténor léger, M. Laurent, a fait 
preuve, dans lo rôle de Schakespeare, de 
réelles qualités nrtistiq ues et si la diction a 
paru quelque peu emphatique, c'est plus au 
personnage qu'à l'intcn·prète qu'on peut en 
faire un grief. Mme Gii.lly également 
bonne, bie11 que paraissant un peu fati­
guée, a très convenablement chanté avec 
M. Laurent les duos des premier et deuxième 
acte3. Le public, très froid, 11'a néanmoins 
pas fait p1·euve d'uu enthousiasme bien 
bruyant. Mlle Guérin complète la liste des 
bous interprètes de cet opéra-comique, que 
l'on reverra avec plaisir. 

L<:!s chœurs et l'orchestre ont mar1.:hé avec 
un ensemble satisfaisant. Quant à M. Bé­
guin, qui n'a pas l'ampleur nécessaire pour 
les rôles héroïques, il n'a pas su déployer 
non plus la rondsur voulue pour entrer 
dans la peau de ce cynique bon vivant de 

Falstaff. Il est permis de croire que ei cet 
artis'e et M. Briaut étaient soumis à un 
ballottage, ils pourraient peut-être ne pas 
réussir. 1 

Jeudi, reprise de Lara, salle peu garnie 
et il est à craindre qu'étant donnée la 
musique démodée de cet opéra, celui-ci { 
n'attire pas davantage à l'avenir la foule au . 
théâtre. Ce n'est pas que l'interprétation ~ 
n'ait été soignée, mais l'absence de vigueur ~ 
dans les passages principaux de l'ouvrage, H 

trop géaéralement uniforme et froid , fait 'I 
que les plus consciencieux artistes ne aau- J 
raient faire vivre cette œuvre qui a fait son , 
temps. il 

Ces réserves faites sur l'ouvrage lui-même, ,t 
empressons· nous de reconnaître que Je rôlo li 
de l'infortuné Larn a trouvé, cbn'> M. ;I 
Laurent, un iuterprèt~ rcmarquahl•., et ;,1

11 c'est avec plaisir que nous coustatons le vif ~ 
succès qu'a su y obtenir notre ténor léger. 
Son air du second acte a été surtout applau­
di et lui a vii.lu un chaleureux rappel. Mmes 
Gally et Guérin ont été charmantes toute 
d•mx. Cette deruière s'est montrée comé­
dienne et a particulièrement bien chanté 
une romance au deuxièmt1 acte. Parmi les 
antres, rien de -;aillant. 

Disons seulement, en ce qui concerne les 
artistes de secon1l rang, que Mlle Parizzi, 
la seconde dugazon, et M. Gaultheil met­
traient peut-être mieux en lumière leurs 
taleuts dans l'opérette. 

AUX DÉCORES. 
C'est une rage. Tou~ le monde veut. quo je sois dé::oré. Hier. des entrepreneurs on dé~orali,ons mo fai.saie~t 

de brillantes propo~itions décoratives. Au1ourd'hui. une sociP.Lé. qui paraît s~rieuse1 s'imaginant que,1e su 1s 
décoré, me fait dl'S avances on ne peut plus tentantes au sujet des diverses appl1cat10n$ de la croix. 

Comme dans tout troupeau se trouvent des brebis galeuses il est possible que le F-ro11deur compte des 
décorés parmi ces lecteurs. ' 

C'est à l'usage de ces olibrius que nous reproduisons la circulaire qu'l nous avons reçue. CLAPETTE. 

Siége social : 

BRUXE LLES 
Rue de la Croix de fer, 26 

ATE LIERS DE POSE: 
Bruxelles 

An Siège social. 
Anvers 

Rue de la Décoration, 35. 
Lléce 

Rue Grétry, 67 (au local du tir1. 
Gand 

Rue de la Couronne, 43. 
Monti 

Impasse Isabelle, 7t. 
Na11u lr 

Place du Christ, 19. --

LE TALMUD 
Société anonyme au capital de 348 million s 

FONDÉE POUR LE TATOUAGE DES DÉCORÉS 

Bruxelles, Io 10 décembre 1884. 

Monsieu r , 

Nous prenons la liberté de vous adresser nos plus chaleureuses et uos plus 
cordmles félicitations pour la distinction dont vous avez été honoré par le 
GouYernement de Sa Majesté Léopold H, à l'occasion du cinquantième anni­
versaire de l'inauguration des chemins de fer en Belgique. 

Cette croix - qui représente sur votre poitrine un quart de siècle de vie 
administrative - vous l'avez d'autant mieux méritée, que, ne pouvant pas 
soupçonner qu'elle vous serait décernée, vous n'avez absolument rien fait pour 
l'obtenir. 

Aussi sommes-nous persuadés que vous tiendrez à honneur de témoigner au 
gouvernement toute votre gratitude en portant sans ce~se l'insigue de l'ordre 
du cinquantenaire. Cet insigne aura d'ailleurs le précteux avantage de vous 
distinguer de tant de fonctionuaires jaloux que le sort ingrat a fait naître après 
le moment psychologique. 

Les rubans étant très en vue aux boutonnières des vêtements, la confusion n'est 
pas à crainllni dans lts circon >tances ordinaires de la vie. Mais où elle se produ.ira 
fatalement, c'est lorsque vous irez prendre, avec le commun des mortels, des barns 
de mer ou de rivière. 

Nous avons toujours pensé qu'il était malséant qu'un décoré ne pût pas être 
distiugué d'un vulgaire manant, même parmi les vagues de la mer, et nous 
estimons que la mort vient déjà assez tôt niveler les inégalités socia.les. 

Préoccupés de la nécessité de parer it ce fâcheux inconvénient, dont l'importance 
n'échappera à personne, nous nous sommes livrés à de laborieuses roc~erches et 
nous désespérions d'aboutir, lorsqu'un soir nous avons pu nous écrier comme 
A1·chimède : Eureka ! 

Nous avions conçu. le projet gigantesque d'élever.~ la hauteur d'une in~u~t~~e, 
dai.s notre pays civilisé, ce qui n'est qu'un art familier chez les peuples pnm1tlls: 

Le Tatouage. d d"ffi ul , ,, ·t , . " . , l , 1· t" d Mais une gran e i c tés eta1 opposee JUSqu a ce J?Ur a a rea 1sa ion. e ce 
projet: la teinte uniforme du tatouage ne permettait pas de reprodun·e les 
couleurs cles rubans des différents ordres. Aujourd'hui, grâce à une précieuse 
découverte faite par un R. P. missionnaire dans les. régions du Haut Cou~o, u~us 
sommes parvenus à tatouer en toutes nuances depms le bleu de Prusse JUSqu au 
jaune sel"in. 

Vous trouverez d'autre part le tarif Je nos opérations. La modicité des prix et 
le fini du trnvail nous permettent d'espérer que vous nous honorerez de votre con• 
fiance. Il est peut-être utile de faire remarquer que des réductions de prix seront 
conseutios en faveur des décorés de plusieurs ordres. Ce.a réductions seront 
d'autant plus importantes que les brochettes de décorations seront plus fournies . 

Une> dame est attachée à l'établissement afin de ménager la pudeur ù.es per­
sounos du sexe aimable qui ont bien osé accuser 25 années de servico. 

l ,o htouago u 'éta.nt ~uèr~ pratiqué gue par les sauyage~, beaucoup de porson1u·s 
s'itn:ii;ineront que l'operat1on est douloureuse et qu.elle rn~cule St•US la peau ~es 
maLièrcs toxiques qui jettent le trouble dans les fonct10ns ammale~.Il u'en est rien . 
l ,es pi11ùres cai;sent à peine u~ ;éger chfttouillement et les n~1x~uro!l c~lo~·ées 
omploy 1us dans nos ateliers ont eté aaalyseùs par M. Pa<>teu1-, l'om11umt ch1m1ste. 
Ul~t illustre académicien a d'ailleurs pratiqué sui· 2 huîtres, 4 moutons et 6 maro­
cains di·s expériences tout à fait concluantes, et nous pouvons garantir à nos 
clients l'iunocuité absolue de l'opération . 

Nous appellerons aussi votre sérieuse a tteution sur la diffét·ence à établir entre 
le tatouage et l'estampille ap;_losée aux halles et abattoirs dan~ la plupart des 
gra.nrles vi!lP,s sur les viandes reconnues propres à la consommation. Nous enten­
dons t1itoue1· nos clients et nullement les peindre ou les timbrer . Le tatouage seul 
lailiSI' de.ç traces mdt'lébiles. 1 

THÉATRE ROYAL DE LIÉG E. 
DirCt"lion Eo. GALL.Y 

Bur. à 6 112 h. - Rid. à i 010 h. 

Dimanche 11! ùécembre 1881 

Le 'l'rouvére, itrantl o:irra en 4 a tes l'l k 
tableaux, parolesd'Emi'1en Pacini, musique le \'l·l'1!t. 

Le Chalet , ope1·.i comi1uo eu l acte, musiq uo Je 
Ad. Adam. 

Lundi 15 décembre 1884 
Relâche. 

Mardi 16 décembre 1884 

J:.e SongG d'uno Nuit d'été, 01>rra comique on 
3 actes musique rl'Amb1'0ise Thorn:is. 
1 l:En Pension chez son Groom, c11méd. en 1 acte. 

:E..den-T h éâtre 
Direction Laurençon et Martin. 

Bur. à 7 I/2 h. Rid. à 8 0/0 h. 
Tons les soirs 

SPECTACLE VARIÉ . .... 
A la Ménagère 

2 , rues Cath édrale et Florimont 2-4 
Ancienne maison Coi hI"uyn 

Fabrique de Poêles. Foyers lt Cuisinières en tous 
genres eL de tous modôles et Accessoires.- Coffres 
forts système Ribeauville, fer 1,t a :ier, sans con tu rr, 
garanti 20 ans, Coffrets à bijoux et à papiers pré· 
cieux. - Meubles en fer el en bois µour café. 1~011r 
et iarJin. - Bascules eL engins de pAsage 

Atelier spécial de réporatiuns et pincements de 
poêles, sonnettes serrures, etc. 

Spécialité d'article;; de ménage r111 grand comµlct, 
de tout métal, Hache-viande. Mo lins :\ café, C.ui­
sines pétrole :;ans oJeu r, lern liw~ modèles porfoc· 
tionn"s.- Machines à laver et Tordonses. - AI"ticles 
complets pour serruriers. poèliors, plombiers. mo­
nuisiers, boulangers et entreµroneurs. - Treillages 
métalliques galvanisés et autres. - Presses à copier 
bronzées à fr. 1.2-50. 

Victor Mallieux, fabricant b1·eveté 
3, rues Cathédrale et Florimont, 2 et 4 

Allez voir les étalages de chaussures pour hommes 
et pour dames à 1~ 50 de la Grande liaison do 
Parapluies, 48, rue Léopold, coin de la place Saint· 
Lambert. Aussi peu connaisseur que vous soyez, 
vous conviendrez que Jamais à Lieg~ ni ailleurs. 
vous n'avez vu veMre des 1 haussures aussi holles 
et aussi solides à un prix aussi axtraordinai rumenL 
bon marché. 

L'ARGENTINE 
EAU CAPILLAIRE PRO· 
GRESSlVE. Toutes les eaux 

et: contenant un dépôt blanc-

l·aunâtre sont fatales pour 
: ·· a. santé. L'Argentine est la 

seule qui ramène les cheveux gris et blancs-à 
leur couleur primitive. Elle emaye la chute dos 
cheveux, enleve les pellicules et donne à la che· 
velure une nouvelle vie, sans jamais nuire. 
5 francs le fla.con. - E a u tét.rn!J<'nc, instan· 
tanée pour la barbe, 5 francs le fla.con. - Dépôt: 
A Liège, pharmacie de la Ua·ob llcm!Jt't de 
L. Burgers, 16, rue du Pont-d'Ile, Liége. 

• « 

DEMANDEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Cresson est universellement reconnu comme 

l'aliment l<! plus sain. 
C'est cette planta, ainsi que les écorces d'oranges 

mères, etc., qui fqrmdnt la b.is<? e.ss•mLielle tle 

L'Amer Cresson 
les plus délicieux des apérilirs. 

Le seul que les plus éminents chimistes déclarent 
ne contenir aucun principe nuisible. 

l ' Amer Cresson 
ee prend pur, avoo du Q'eniêvre ou do l'oau 

ordinairo 
Il faut se garder de le mi•lan~er à aucune autre 

liqueur pour ne pas altérer ses mcomparablo~ qua· 
lités. 

En vente partout 

Liège - Jmp. E. PIBRRB et frère , r. rle t'Eluvo. I~. 

tif>~ >c~RAN0E . BRASSER! c: 
~!·:~:NCl::A 1 SE DE CANTE RB URY 

L'euseignemerit de la menrhcite orgarusee 
à. tous les degrés pour aid~r les jeunes géné­
ratious à faire leur chemm dans le monrle, 
cela deviendra le complément indispensable 
de toute bon11e éducation. 

On obtiendra ses grades ~out comme e~ 
médecine ou en droit;les chaires de mendi­
cité de nos universités seront dispu~ée~ p~r } 
une quantité de professeurs plus diplomes 

Dans l'attente <le votre agréable vi,,ite, nous vous:prious d'ug1 écr, Monsieur, 1 
l'as!-urance de notre respectueuse considération. l 

L'Agent·Comptable, Le Directeur Général, 

0.Asœm CORDONNET. Z. DELA RUBANNERIE, 

~·ACE'NêÉ' CENERALE POUR LA BELCIO\Jl 
·: RUE Cf\THEDRALE57LIÈCE 
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